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LETTRES D'UN OFFICIER VAUDOIS

SUR LA

CAMPAGNE DE 1799 EN SUISSE ALLEMANDE

Le canton du Leman fut appele ä fournir de nombreux

contingents en 1799 pour combattre, aux cötes des Francais
du general Massena, contre les troupes autrichiennes de

l'archiduc Charles et Celles des generaux russes Korsakoff
et Souvarow. La Revue historique vaudoise a dejä publie
sur ce sujet, en 1919, le recit laisse par le capitaine Mes-

trezat, du deuxieme bataillon des milices du Leman. M.
Edouard de Mieville de Rossens, a bien voulu nous com-

muniquer encore, sur la meme question, quelques lettres
de son arriere-grand-pere. Le lieutenant Charles de Mieville
de Rossens, devint capitaine au cours de la campagne de

1799 et en raconta quelques particularites ä son pere, Jaques-

Louis-Rodolphe de Mieville qui etait alors pasteur ä Echal-

lens, fonctions qu'il remplit de 1797 ä 1819. Charles de Mieville

fut plus tard major, et commanda Tun des bataillons

vaudois qui, en decembre 1813, coopererent sous la direction
du colonel Guiguer de Prangins, ä la garde des frontieres.
II fut ensuite promu colonel, devint juge de paix d'Orbe et

prefet du district. II mourut en 1838.

Laissons-lui maintenant la parole.

Salvagny, ce 12 avril 1799.

Apres etre arrives ä Moudon le 7 du courant, nous

fumes envoyes dans un petit village des environs ; le len-

demain nous en repartimes pour venir rejoindre le batail-
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Ion... qui se mit en marche pour Payerne. Nous arrivämes
le lendemain ä Morat oü on nous a disperse dans les diffe-
rents villages du voisinage. Nous sommes ä Salvagny, ä

trois quarts d'heure de Morat. Porta1 est löge en ville.
Nous sommes tres bien et, gräce ä Dieu, parfaitement por-
tants. II parait que nous resterons encore quelques jours ici

parce que nous sommes destines ä faire partir l'elite de ce

quartier : eile avait refuse de partir. Le succes le plus rapide
va couronner notre mission, car, ä un second ordre qu'ils
viennent de recevoir, aucun n'a ose s'y refuser et ils sont
tons partis ce matin. Nous ne savons pas oil nous irons
ensuite. L'esprit guerrier anime dejä tous nos gens et ils

n'attendent tous que le moment d'aller plus en avant pour
se mesurer avec leurs eternels ennemis...

Undereg(?), le 12 mai 1799.

Nous sommes ici ä deux Heues des Autrichiens. Nous

sommes alles voir hier, le capitaine et moi, des batteries

que nous avons dans le Rheinthal, du cöte de Rheineck.

Nous n'etions qu'ä une portee de fusil de ces bougres de

Kaiserlichs ; il n'y avait que le Rhin qui nous separat d'eux;
je ne pouvais me contenir, et mon acharnement augmentait
a mesure (|ue le nombre grossissait. Nous etions une dizaine

et nous nous serions bien tirailles si nous avions eu des

fusils, lis nous ont enjoue deux fois, mais ce n'etait que

pour voir si nous prendrions la fuite, car ils n'ont pas fait
feu malgre (|ue nous ne nous soyons pas retires...

Altorf, le 27 May 1799.

Yous aurez sürement dejä appris la nouvelle de notre

retraite avant que ma lettre vous soit parvenue ; elle aura

1 Le capitaine commandant la compagnie dans laquelle se trouvait
le lieutenant de Mieville.
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surpris beaucoup de monde, vu que nous n'avons tire aucun

coup de fusil et que nous etions en force pour faire face aux
Autrichiens. Nous ne nous serions pas retires si nous
n'avions pas craint d'etre tournes par l'armee qui a battu les

Frangais dans les Grisons. Au reste, nous n'avons recule

que pour mieux sauter, car les Frangais ont dejä battu les

Autrichiens entre Vinterthur et Zurich et les ont repousse
jusqu'ä Rochach1 (Rorschach); ils en ont fait deux
mille prisonniers. La ville de St-Gall a ete fort maltraitee

par les Autrichiens.
Nous avons beaucoup souffert de marches forcees qu'ils

[les Autrichiens] nous ont fait faire car ils ne nous lais-
saient pas reposer puisqu'ils nous suivaient toujours a deux
lieues de distance. Nous avons quitte l'armee frangaise dans

cette plaine entre Zurich et Vinterthur ou eile a attendu les

Autrichiens et nous avons traverse les cantons de Zug et de

Schwytz pour venir camper ä une demi lieue d'Altorf qui
a ete absolument reduite en cendres ä l'exception de trois ou

quatre maisons2. Nous sommes dans un petit vallon res-

serre entre deux chaines de montagnes tres hautes. Le pays
est fort pauvre, ayant ete pille par les Francais.

Je ne doute pas qu'il n'ait couru beaucoup de bruits sur

notre sort et qu'on ne nous ait cru ou tous tues ou tous
prisonniers. J'espere qu'on ne tardera pas ä vous rassurer. En

prenant la route depuis Zurich pour les petits cantons, nous

avons eu beaucoup d'hommes qui ont deserte, surtout de

notre compagnie... Je vous ecris ma lettre sur le gazon et

1 Ce succes des Frangais etait bien exagere. Cette lettre etait
ecrite apres la bataille de Winterthour et avant la defaite des Francais

ä Zurich, le 5 juin.
2 Alalgre l'avis contraire de la ville d'Altorf, les Uraniens s'etaient

revoltes contre le regime helvetique en apprenant l'approche des
Autrichiens. Leur pays venait d'etre envahi par les Frangais du
general Soult.
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au milieu d un grand brouard [bruit] ; vous voudrez bien
m'en pardonner le barbouillage...

Le ii juin 1799.

Ce fut hier, ä Stans, que je recus votre chere lettre
comme j'y passais en venant de Kerns pour aller ä un
petit village a trois Heues au-dessus de la ville du cöte du

midi, sur la pointe d'une montagne oü nous sommes barra-
ques avec deux compagnies de notre bataillon. C'est le 8

que nous avons evacue le canton d'Uri sans savoir pourquoi,
mais nous n'en avons point ete fäches car nous y avons
beaucoup souffert, n'ayant que nos rations qui souvent nous

manquaient, ce qui nous obligeait ä passer des jours entiers
sans manger. A ous ne pouvez pas vous faire une idee de

la misere, et de l'horreur qu'inspire la vue de ce canton, car
depuis Altorf jusqu'ä sept Heues en avant vers le sud, oü

nous avons ete, nous n'avons trouve que des maisons
brülees ou pillees sans autres habitants que quelques cada-

vres qui repandaient au loin une odeur pestilentielle. Jugez

par ce tableau si nous avons eu lieu de regretter d'avoir
abandonne ce miserable pays dont les habitants se sont
retires sur les cimes des montagnes. Si nous pouvons finir
cette campagne, nous allons devenir durs comme le fer
car depuis notre retraite de Rorschach, nous n'avons couche

que trois fois dans des lits, n'ayant pas seulement campe,
mais seulement barraque, c'est-ä-dire que nous devions nous
faire des petites huttes de branchages et reduits ä coucher

sur le terrain qui souvent est humide. Malgre cela, nous

sommes en bonne sante...

Xiderikbac 16 juin 1799.

Nous sommes toujours dans le meme village d'oü je
vous ai ecrit ma derniere lettre, me portant bien, gräce ä



Dieu, quoique dans un pays encore froid, etant environne
de montagnes de neige. Je ne sais pas si nous y resterons

encore longtemps si, comme on dit, les Autrichiens sont dejä
ä Baden. De notre cote, ils n'ont pas avance plus loin
qu'Altorf que nous avons quitte...

Depuis le temps qu'on dit que l'armee fran^aise se ren-
force, on devrait avoir repousse les ennemis. Cependant,
M. Turtaz, chef de brigade, qui est arrive ici, ne regarde

point la situation comme desesperee. Le bon Dieu veuille

diriger les evenements pour notre bien

Kerns, 8 juillet 1799.

Nous sommes maintenant ä Kerns qui est un assez

job village, pres de Stans, dans la plaine ; nous y sommes

assez bien...

Du camp pres Stans, 24 juillet 1799.

11 v a trois jours que nous avons change de position ;

nous sommes venus nous placer sur la gauche de Stans, au

lieu que nous etions sur la droite. Tousles officiers sont loges

dans un grenier et bien heureux encore d'etre ä l'abri de la

pluie car c'est un miracle lorsqu'on a un jour entier de beau.

J'attends chaque jour avec impatience l'arrivee d'un

lieutenant, esperant que, s'il est bon, je pourrai obtenir un

conge Le bruit court que l'on va licencier tous les batail-
lons d'elite et, qu'avant trois semaines, nous allons tous

lentrer chez nous. Je le desire de tout mon coeur ; cependant

chaque bon citoyen aura un poids qui lui pesera bien de

revenir chez soi sans avoir rien avance ; au contraire, en

laissant une grande partie de son pays au pouvoir de l'en-

nemi...
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Meiringen, ce 22 aoüt 1799.

Je profite du moment oü nous pouvons un peu respirer
pour m'entretenir avec vous et vous faire le recit de la

course desagreable que nous venons de faire. Ce fut le

12 courant au soir c|ue nous partimes de Stans pour venir
coucher ä Lungern, situe au bord d'un lac. Le lendemain

matin, nous en partimes pour nous rendre ä Imbotten
petit village de l'Oberland. II n'v eut qu'une partie du batail-
lon qui put s'y rendre ; lautre partie, dont je faisais nombre

ayant ete obligee de coucher dans les premieres granges
que Ton trouva, abymes de fatigue et trempes jusqu'au os,

au milieu d'une nuit des plus obscures.

Le lendemain, le bataillon se rassemble et nous nous met-
tons en marche pour le Grimsel. Arrives au pied, nous com-

mencons ä entendre la fusillade ; nous doublons le pas pour
venir tendre main a nos freres d'armes. Arrives ä eux,
on fait placer nos grenadiers a la droite de la colonne, et

nous restons ä la gauche. Apres s'etre fusilles encore un

moment sans presque se faire de mal puisque dans tout le

bataillon il n'y eut que quatre blesses dont aucun dangereu-

sement, on prend le parti d'avancer au pas de charge. Aussi-

töt, l'ennemi1 nous salue d'une decharge generale, apres
quoi il abandonne le champ de bataille et jette loin ses armes

pour se sauver. Alors, nos gens, qui n'etaient point charges

parce qu'on leur avait fait deposer leurs sacs a Meiringen,
commencent ä leur donner la chasse et font un grand nombre

de prisonniers.
La nuit etant survenue, nous fumes obliges de bivouaquer

au-dessus du Grimsel. Heureusement qu'il faisait beau car

on n'y trouve aucune espece de bois. La nuit nous parut
cependant bien longue. Enfin, le jour etant venu, nous nous

1 II s'agit de troupes autrichiennes.
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disposons ä traverser le mont Furka. Arrives presqu'au-
dessus, nous fümes accueillis par une grele de bales qui,
heureusement, ne blesserent personne. Apres cela, l'ennemi,

qui n'etait point en force, se retira, et nous le poursuivimes
jusqu'ä la roche percee

1 ou ils devaient etre tous pris si la

colonne qui venait du cöte de Wassen avait pu faire sa

jonction ce jour-lä.

Notre bataillon eut ordre de rester ä Realp, petit village
ä l'extremite du canton d'Uri. Le lendemain, nous reqümes

l'ordre de rebrousser et de revenir bivouaquer au-dessus du

Grimsel. Nous partim es par un temps affreux et nous nous

trouvämes, ä la~ nuit, au-dessus de cette haute montagne,
tous mouilles, au milieu de la neige, sans pouvoir faire de

feu et, encore pis, sans vivres.

Les soldats ne voulurent pas absolument y rester. Nous

nous decidons a descendre jusqu'ä un village du haut Valais
oü il y avait une demi-brigade franqaise. Nous arrivons-lä

comme ä notre ordinaire, tous perces, sans savoir ou nous

aller reduire parce que le village avait ete pille et tout etait
sans dessus dessous dans les maisons 2. La faim commenqait
ä nous tourmenter plus que tout autre chose car il y avait
trois jours que nous n'avions pas recu de vivres. Mais il
nous a fallu nous en passer hi en plus longtemps car le

commandant franqais nous ordonna de retourner prendre position

sur la montagne, ä un peu plus de la moitie de la

hauteur. C'est la que nous avons ete obliges de rester pendant

quatre jours sans nourriture que celle que nous aillions piller
dans les environs, exposes ä une pluie qui n'a pas cesse

depuis le moment oh nous y sommes arrives. Nous y serions

1 II s'agit probablement du Trou d'Uri pres d'Andermatt.
2 Le Haut Valais s'etait revolte contre le nouveau regime et avait

ete de nouveau envahi par des troupes frangaises qui, sous les ordres
du general Xaintrailles se signalerent par de nombreuses cruautes.
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encore si les officiers ne s'etaient pas trouves seuls avec
une quarantaine de soldats. Nous avons envoye un off icier
au general Gudin pour l'avertir que nous etions obliges
d'abandonner notre poste vu la desertion qu'il y avait. Nous
l'avons prie d'ecrire au general LeCourbe afin d'obtenir
notre licenciement ou pour nous faire rentrer dans l'inte-
rieur. Nous lui avons dit que nous etions garde nationale
et non point auxiliaires 1 comme il le croyait. II en a ecrit
de suite au general LeCourbe et nous attendons tous les

jours une reponse. De plus, nous venons d'envoyer un

capitaine ä Berne porteur d'une petition que nous adressons

au Directoire afin qu'il nous licencie incessamment. Nous

lui avons fait le tableau de notre situation et nous ne dou-

tons pas que nous ne soyons renvoyes dans peu. Nous

sommes venus ici rejoindre nos equipages et nous y avons

trouve tous nos gens qui avaient deserte. J'en ai cinq qui
ont deserte pour se rendre chez eux. II m'en reste encore

une cinquantaine. Si Ton ne nous fait pas rentrer, tous les

soldats ont jure qu'ils ne retourneraient pas sur leurs pas.

Aussi j 'espere pouvoir bientot vous serrer entre mes bras :

votre presence me dedommagera bien de tout ce que j'ay
souffert...

1 La Republique helvetique avait dft conclure avec la France un
traite aux termes duquel eile mettait ä la disposition de ce pays un
corps de 18,000 auxiliaires qui ne put, du reste, jamais etre constitue
completement.

Xote. — Si les vivres arrivaient d'une maniere irreguliere au
2me bataillon des indices du Leman, la solde lui parvenait encore
beaucoup moins. J'ai sous les yeux les requs signes par plusieurs
capitaines de cette troupe, dates du mois de septembre 1802, attestant

qu'on venait de leur livrer un tiers de l'arriere qui etait encore
du ä eux et ä leurs homines pour le service qu'ils avaient fait
en 1709. (Red.)
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